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Avant que du Seigneuîr la sagesse profonde
ç%ur la terre et les cieux daignât se déployer,

Aàn qed neait sa voix tirât le mon(le
Quac même néant sa voix doit renvoyer, e

Te tloute eternité sa prujence adcirable*
'e destina poiur mère à son Verbe ineffable,
As('s anges pour ieoue, aux lionimnes pour

[appui;
t ubon1té dè,s lors élt Icn ministeie,
?ou1nus tirer <lu gouffre cù notre premier

Nosa d'un seul péýché lýloiigi8 tous [pre, ii

CORNEILLE.

QT-ESTI1ONS DE GRAMMAIRE.

Ra 1 cine dlit dans ANDI(IOMAQUE <arC J,
Sèe , v. 111) :Et cho que jour enc.ýre on
1U Oit tout tenter Pour' fléchir su captiv'e

OtPolir l'épouvaunter. Je prif'.reruis :Oit LE
VOit tOut tenter. NJýtes-vo1(s ])as dlu mérne

aV'is ?

XNous avons dans notre lan-tue une fou-
lde phrases dont l1 verbe principal est

doir' e?7teîture ou onu'ý1, suivi dl' un rï,0-i m e
etet d'un qui sujet l't un verbe, lequel

aus 1 un réiedir'ec't ; telles sont les
Suivautes

J'ai uUn chasseur qui tuait un lièvre.

4,1 nuu des gens qui disaient cela.
Q'oUÏ des messieurs qui blâmaient 'entreîrhe.

r-OSsortes de phrases peuvent recevoir
lle tournurle abréviative très élégante
'i libYen de la mise à l'infinitif du se-
co)nd verbe et de sa transposition après le
ýrenMier ; ainsi, les précédentes devien-

v'a t~ uer un liùvre a (par) un chasseur.
l'ientendu dire cela a (par) des gens.

4 ai ouï bldmer l'entrE prise à (par) des messieurs.

atS l'on y remplace le substantif qui
%ltà(par) au moyen d'un pronom per-%rrlece pronom doit être lui (qui, de-

alit le verbe, signifie à lui, à elle)
Je li ai vu tuer un li'evre.
Je leur ai entendu dire cela.
Je leor' ai ouï blâmer cette entreprise.

,P Or, *corme la phrase de Racine, où
ryerh'li est le sui, t de tenter, a pour for-
"eprimitLive:

1Et ehiqule jour, on voit Pyrrlîus qui tente tcut,

foriTie qui devient, p-ar application de la
toùrnuî,

lt chaque jour, on vcit tout tei:ter à (par> Pyrrhus,

i est évident qu'il faut mettre lui (à lui),
L non le, dans la dite phraseý aut cas où,
:omme ici, on v remplace Pqrrhns par
in pronom.- courrier de Van igelais.

Il. Je vous serais reconnaissant si, pr'o-
~hainemneit, vous pou vieZ me faire savoir
gar voire j .ournal s'il faut dire, en parlant
rou>' iro>îie :" Voilà d ejolIS MON SIEURS ") ou
bien : Il voilà de jotis leEssîlcuns " Tous ries
'cm erciemnents d'avance.

Il nie semible qu'ou doit dlire de -' jolis
mnsieurs ", et' je v'ais vous donner les
motifs qui ni'clnt amrené à cette manière
die voir.

Quiand les noms madlame, 'mademoiselle
et monseigneur, qui sont, composés d'un
adjectif possessif, s'ernpioieiît en l'albsen-
ce de Lotit nom propre,, tc'tst-à-dire pour
signifier des personnes auxquelles, en
parlant, on dit madame, 'mademoiselle,
monseignîeur, ces nomns prennent la mar-
(lue di, pluriel ;mais il nie subissent
aucun changemnent dans leur pr'emière
syllable, ainîsi qu'on le voit par ces cita-

ions :

Il me trouva fort à mon aise toute seule ; je
crains qu'il ne vienne des madazmes, c'est-a-
dire de la contrainte.

<Févlgnê, 17 mai 1680)

Mi. de Molac, ni les 9nad<mes qui me font tant
d'honnêtetés ne rue conolent point de n'être pas
dans mes bois.

(Idem).

!si, dans le monde, on s'tait. avisé de ne dcn-
ner les titres de madame et de mademoiselle
qu'au mérite de l'esprit e't i1u, cSeur, ahi 1 qu'il .y
aurait le ma Jarn"s8 et de inudemoiseltcs qui ne
seraient plus que des Monond et des Cathos ?

marivaux, Marianne, 7e partie.)

Les simples »îonses .gneurs
N'étoient d'un rang digne de ses faveurs.

(La Fontaine, C'ourtis. amour.)

Or, attendu que monsieur est un nom
de titre composé d'une manière analogue
à celle des précédents, j'en conclus qu'il
n'est pas permis, quand on est perlsladé
que le raisonnement est une chose appli-
cable à la gr-anmair;,, d'écrire ailtretn-nt
que:

-De jolis moeîsieurs, le drôles de mo.ýsiu>s.

Le mot mionsieur se prononce, comme
vous savez, mo-sieu, et plus sou-, ent, je


